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: MONSIEUR, 


Lis developpemens que vous me demands sur le regime 
des Colonies ne seront point pour moi la matiere d'un nou- 
veau traits, ils se retrouvent dans un mEmoire que J'ai pu- 
blis en 1788 sur Vesclayage des negres, & dans les deux 
discours que Jai prononce a Tassemblee nationale en 
1791 sur les innovations qu'on proposoit alors dans cette 
administration. Ces trois morceaux & le dernier écrit qui 
vient d etre imprimè, distribuẽs en chapitres sous leurs dif- 
ferens titres pourroient Etre consideres comme un traité sur 
cette matière, c'est-a-dire, sur la thEorie & les motifs du 
regime domestique des Colonies. L'examen de la derniere 
Question, Que deviendront les Colonies à la suite de la Revolution, 
| de la Guerre & de la Paix qui doivent la terminer ? Cet examen, 
| dis-Je, precede des trois autres chapitres, n'a plus besoin de 
| commentaire que relativement à Vadoption de Vexptdient 
| que je propose; & avant de m'ttendre sur ce point, il fau- 


droit savoir sil y aura un Congres pour la pacification de 
Europe, & si le Congres prendra en consideration ma pro- 
position ou telle autre Equivalente. Ce ne sont jamais les 
details d' execution qui sont embarrassans en matière de gou- 
0 * 88 rernement, 


* 
vernement, quoique tous les gouvernemens pErissent encore 
plus par le vice des détails que par celui des principes, 
mais c'est qu'on ne prend pas la peine d appliquer a chaque 
partie les hommes qui y seroient le plus propres. 


L'objet important dans cette affaire est que toutes les 
puissances de I Europe sans exception, se croient veritable- 
ment intEres86es A la conservation des colonies de VAme- 
rique. La n&EcessitsE du regime resnltera de cette conviction, 
& les motifs de ce regime se trouveront justifies dans les 
pieces que je vous envoie. Mes opinions le sont également 
par les faits, par les désastres dont nous sommes témoins & 
victimes. Il y a meme quelque chose de plus imposant dans 
les raisonnemens anteriefirs aux EvEnemens, lorsqu' on voit 
les pronostics accomplis, que dans les plus belles dizzertations 
zubsquentes. 


Je n'entends pas cependant Eluder vos questions ni aucun 
des éclaircissemens que pourroit faire désirer mon dernier 
Ecrit, Je rẽpondrai meme à ce que vous ne me demandez 
pas, & pour traiter la question plus en grand : je vous Ia 
presenterai sous un point de vue entièrement nouveau. 


J'ai dit que les colonies produisant des denrees qui sont 
devenues pour l Europe des besoins de premiere nëcessitẽ 
doivent ètre cons:derees aujourd bui comme une propriete commune 
la republique Europecenne, 


T'ajoute A cette proposition que I Europe ne peut plus se 
passer de l Amèrique. 


Te prouverai, 2, que la possession des Colonies par telle ou 
telle puissance est indifferente au 5yatme politique de I'Eu- 
retardent, 
atténuent, 


(3) 


att&nuent, mais n'arretent point les effets zalutaires de la 
propriẽtẽ commune, qui consiste dans la masse & la circu- 
lation des denr&es coloniales, que Vimportance & la neces- 
sitẽ de cette circulation rendent impossible le monopole ab- 
solu, & appelle chaque peuple commergant malgre les loix 
prohibitives à partager les ben&fices de ce commerce propor · 
tionnellement à son industrie & A ses capitaux. 


3. Je prouverai que le régime des colonies est tel que leur 
Etablissement A TVepoque od il a EtE congu & exEcute n'en 
pouvoit comporter aucun autre; qu'il a EtE successivement 
ameEliore & qu'il le sera autant qu'il est possible d'apres les 
vices de I 'institution *, mais que la destruction de ce regime 
entrainant celle des Etablissemens, est une des grandes cala- 
mitEs que puisse Eprouver I Europe, & qu'elle y seroit res- 
sentie jusqu'a ce qu'une masse de productions & de travail 
Egale a celle qui resulte des cultures coloniales fut restituce 
& mise en circulation dans les marches & les. atteliers de 
Europe. e 


Je reprens la premiere de mes propositions; / Europe ne peut 
plus se passer de I Amerique, 


Pi | 


Les premiers produits des cultures coloniales en procurant 
de grands avantages aux colons & aux capitaligtes Europëens 


— 
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* Il y a des hommes si absolus, si irreflechis dans leurs opi- 
pions qu'il faudroit pour les satisfaire soutenir que es- 
clavage est de droit divin, Il vaut mieux leur laisser croire 
que leurs raisonnemens sont sans replique, que de nuire à 
leurs intertts légitimes, en faisant remarquer ce qu'il y a 
de dangereux dans leur maniere de les detendre, = 

* 7 8 


- 


( 4 ) 


qui leur avangoient des fonds, ont influẽ plus lentement sur 


le système commercial de l'Europe; mais dans ce siècle-ci, 


- & surtout depuis quarante ans, la masse toujours croissante 


des productions coloniales s est Elevee subitement & a eũ un 
effet prodigieux sur Vindustrie & le travail de toutes les 
nations, a commencer par la plus riche jusqu'a la plus 
pauvre. 


5 Ceci a besoin d' explication. 


On entend fort bien comment I' Espagne, ou la France, 
ou Angleterre possedant une colonie de laquelle on ex- 
trait de lor, ou du sucre, ou de la cochenille, il resulte pour 
la nation propriẽtaire un beEnefice oertain de la vente des 
denrees qu'elle fournit exclusivement au consommateur 
Etranger ; mais comment ce bEnEfice peut-il s ëtendre de la 
nation proprictaire A eelle qui ne Vest pas? 


Ce beneEfice reste en effet propre pendant un certain temps 
au vendeur exclusif, mais Vaccroissement de la somme de 
denrees & celui du debit zupposant aussi celui de la consom- 
mation, il faut necessairement qu'une nouvelle consomma- 
tion qui s'etend & se soutient soit precedee par tout od elle 
a lieu d'une nouvelle production; ainsi la Suede, depuis 
qu'elle consomme du sucre & du caffe, a du necessairement, 
pour les payer, obtenir par une augmentation de travail un 
plus grand produit de ses mines de cuivre: La Silésie, par la 
meme raison, a dit fabriquer une plus grande quantite de toi- 
les, car I'or & Vargent ne payent qu'une fois les marchandises; 
ils ne serveut qu'a les mettre en circulation, A les reprẽsen- 
ter; le travail seul est en état de renouveller ses payemens. 
Dela, la nécessité des privations des loix somptuaires, pour les 
peuples paresseux ou ignorans, tandis que les peuples indus- 
trieux dans les marais de la Hollande, ou sur la c0te stérile 

| de 
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de VAttique peuvent reunir toutes les jouissances du plus 
grand luxe. | 


II n'existe point dans les annales du monde d'epoque o 
les richesses mobiliaires, les productions de tout genre, & les 
commodites de la vie, aient <EtE plus abondantes, plus gene- 
ralement rẽpandues qu'elles ne VeEtoient en Europe depuis le 
commencement de ce siecle jusqu'a la revolution de France, 
Les revenus publics & particuliers, ont augmente partout, 
dans ce laps de tems de trois A quatre dixiemes, les consom- 
mations en tout genre ont suivi la meme proportion. Vous 
en trouvez la cause dans Iaugmentation plus considerable 
encore des productions coloniales qui dans les dernieres annees, 
versaient en Europe annuellement quatre cent millions de va 
leur, & occasiognoient necessairement une somme Egale de 
reproduCtions depuis Szint-Petersbourg jusqu'a Lisbonne, 
chaque peuple participant A cet aceroĩssement de travail & de 
consommations, proportionnellement A son aptitude indus- 
trielle, & A sa situation politique. Mais dans chaque ville, 
dans chaque village od une barrique de sucre a été annuelle- 
ment consommee, il a été cre& par un nouveau travail une 
valeur correspondante, qui s ëteint aussi nEcessairement par 
Je dẽfaut de consommation, 


- Inutilement tenterait-on d'assigner une autre cause de 
Yaccroissement des richesses en Europe: quatre cent mil- 
lions de consommation annuelle en denr6es étrangères A son 
sol, sont la mine la plus feconde que Vindustrie humaine ait 
jamais exploits, & sans aller rechercher dans chaque ville, 
dans chaque Etat de! Europe, le nombre de manufaQures 
ou la quantite de productions nouvelles que je pretends ètre 
sorties de cette mine depuis le commencement du siecle, la 
consommation scule constate la reproduction, 


Les 


— 
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Les exportations des Indes Orientales ne peuvent etre mises 
en paritẽ avec celles des Colonies de l Amẽrique, ni pour leur 
valeur ni pour l'effet qui en resulte sur le travail & les pro- 
duQions de ! Europe. Les marchandises de Inde se payent 
en partie avec de argent, qui ne reparait plus en Europe, & 
leur consommation qui n'est pas aussi rapide ne sauroit etre 
a beaucoup pres aussi rẽproductive “. 


Quel seroit donc Vinconcevable delire qui pourroit faire 


regarder avec indifference, qui emp&cheroit l'attention pu- 


blique de se porter toute entiere sur le pEril Eminent dont 
zont menactes les Antilles & les possessions meme de I Es- 
pagne & du Portugal sur le continent de VAmerique ? Leur 
produit est la solde journaliere de six cent mille Européens, & 
influe mẽdiatement sur la subsistance de plus de dix millions 
d'ouvriers. 


La suppression d'une telle somme de travail & de subsis- 
tances seroit un flẽau qu'il ne faut pas apprecier seulement 
sous le rapport des privations, mais sous celui du desordro 
qui en resulte dans le mechanisme social. 


Pour en avoir une idee juste, examinons ce qui arri veroit 
par la destruction subite & totale, non de la population, 
mais des batimens, des métiers & matieres premieres d'une 
ville de manufactures, & pour rendre la comparaison plus 


sensible, supposons que le commerce d'une telle ville se fasse 


en 2 


— 
21 — 
„ 


* Il y a exception pour l' Angleterre qui obtient veritable 
ment par son commerce de I'Jnde de grands ben&fices de 
consommation, & de rẽproduction; j'en parle ailleurs avec 
plus de detail, 


come 


* 


eomplétement par échange avec les produits des manufac 
tures d'une autre ville. 


Celle que le ſeu vient de deEtruire occupoit soixante mille 
ouvriers qui se trouvent tout - a- coup sans salaire, sans emploi, 
zans subsistance. 


Mais le travail de ces soixante mille ouvriers en faiseit 
vivre cent vingt mille; car soixante autres mille Etoient occupes 
A fournir aux Echanges des productions de la ville detruite “. 
Calle qui ne Vest pas sera done pendant quelque temps dans 
la meme détresse. Il faudra chercher d'autres debouches, 
cambiner dans d' autres pays de nouveaux moyens d' change, 
& la désolation de la ville incendite s ëtendra sur celle qui 
est intacte par la seule cessation du travail dans la premiere, 


En circonscrivant dans un seul territoire, & dans deux 
villes dEsignces, faction & la reaction d'un tel flẽau, on en 
voit tous les rEsultats : misère gént᷑rale, vagabondage, multi- 
plication des crimes, perte assure d'un grand nombre d'indi- 
vidus! Ne seront ils pas les memes, mais avec bien plus 
d' etendue, lorsque sur un plus grand espace une beaucoup 
plus grande masse de travail, de consommations & de repro- 
ductions cessera subitementꝰ 


La France, dans les horreurs de sa révolution, s'est A- peine 
apperque de la perte de ses Colonies : savez- vous pourquoi? 


— — 
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* Je ne présente ici influence du travail d'un homme, 
que sur un autre homme, mais il sen faut bien qu'elle s ar- 
rete Ba. L'oavrier que je fais vivre, en fait vivre un autre, & 
celui- ci a aussi son correspondant, dont la strie ne s arræte 
que 1a ou il y a impossibilite de rẽ production. 
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Chaque ville, chaque village est devenu un atsenal, od tous 
es ouvriers ont Et6 occupts A forger des instrumens de 
guerre. Ensuite la consommation d hommes a compens6 la 
diminution du travail & des produits. La mort, par le fer de 
Vennemi, ou par celui du bourreau, ou par les angoisses de la 
faim, voila FEpouvantable ressource que presente la désorga- 
nisation soudaine des atteliers & des manufactures. Les 
peuples qui ne sont qu'agricoles n'epronvent point de sem- 
blables commotions. C'est la multitude d' ouvriers sans pain, 
sans emploi, qui recrute les armees, qui y porte un desespoir 
redoutable, & se bat avec fureur, pour une cause, pour une 
ſaction qui lui sont indifferentes, & souvent odieuses. La 
guerre est la ressource nEcessaire d'un peuple bouleverss : Il 
faut qu'il se dẽcime pour subsister ! Et dans une telle situa- 
tion, malheur A Vennemi qui lui fournit un prẽtexte, un ali- 
ment de fanatisme | 


Quoique Vhistoire ne nous ait transmis aucun monument 
authentique des causes qui ont fait dEborder à plusieurs re- 
prises les peuples du Nord sur les parties Occidentales de 
Europe, on ne peut douter que la famine ou quelqu'autre 
fleau intérieur n'ait occasionne les premieres irruptions ; 
I'impression du malheur sur l' homme isole produit Fabbatte-- 
ment: sur les hommes rëunis, sur la multitude, le besoin, la 
souffrance, une grande anxiẽtẽ produisent presque toujours 
un mouvement impẽtueux, qui 8'exalte jusqu'à la ferecitẽ. 
Plus la civilisation d'un peuple est perfectionnée, plus la ces- 
sation du travail le rapproche de la barbarie. En cultivant 
les arts,en excitant une industrie universelle, en multipliant 
nos jouissances, nous avons multiplié les chances de bonheur 
& de malheur pour Ihumanite. Les gouvernemens sont 
désormais condamnès A Etre plus habiles, plus fermes, plus 
prẽvoyans, ou A travailler eux-memes A leur dissolution. 


On 


r 

On a beaucoup parle des causes morales de la revolution 
Frangoise, & je ne denie aucune de celles qu'on lui assi ue. 
Mais un peuple pourroit ètre long- temps dans une disposi- 
tion, telle qu'on Vagite, qu'on le soulève facilement, & ce- 
pendant n' prouver aucune revolution, ni dans ses mœurs, ni 
dans son gouvernement. Rappellez- vous non pas la pre- 
miere impulsion, celle des opinions, mais la seconde, celle des 
flots de la multitude ! Comment est-on parvenu à la mettre 
en mouvement ? en Laffamant, ou en lui faisant craindre 
d'ètre affamee. Et tout de suite la terreur, linquiẽtude uni- 
verselle diminuant toutes les consommations, ont reduit les 
moyens de travail; des-lors le nombre des miscrables &es: 
accrù. Bientot le luxe a complettement disparu, & la misère 
est devenue plus affreuse: alors, on a presente pour res- 
Source le dẽpouillement des classes supërieures: mais les in- 
digens qui dEvorent en perspective la fortune des riches sont 
au milieu du brigandage, comme Tantale au milieu des 
eaux; leur soif ne peut s'<tancher ; ils deviennent furieux: 
la voie des confiscations n'est plus assez prompte ; il faut tuer 
ceux qui ont, il faut que ceux qui n'ont rien regoivent une 
solde : De- là les armes, les comités rEvolutionnaires, le maxi- 
mum, & toutes les atrocitẽs qui ont signale cette Epoque désas- 
treuse. De cet excès de malheur on ne passe que lentement au 
repos, au bien- tre; mais la route, la seule route est encore le 
travail: A mesure que chacun reprend ses occupations habi tu- 
elles, industrie renait, les consommations s ëtendent, les pro- 
ductions se multiplient, les opinions changent, le calme se rëta- 
blit *; mais le premier anneau de cette chaine tient à la stabili- 


Sh —_— 


— * 


* L'activité du travail & de l'iadustrie dans un Etat est 
la preuve arithm&tique d'un bon gouvernement. qui est lui- 
meme la preuve morale des bons effets du travail, & de lin- 


dustrie bien ordonnes, 
C t6 


1 
tẽ du gouvernement qui ne peut avoir lui-memede point d'ap- 
pui que celui des propriẽtẽs. Ainsi le prix des terres, Vinteret 


de Vargent, I'tat des arts & du commerce, annoncent les ma- 
ladies ou la vigueur de nos corps politiques. 


L'Europe, participant jusqu'A un certain point A Vagitation 
de la France, a &prouve aussi proportionnellement A sa vaste 
Etendue les tristes effets de la revolution & de la guerre 
qui en est la suite; la devastation des Colonies Frang oises, 
la ruine entiere dont toutes les autres sont menacces ont 
fait par cette raison infiniment moins d' impressions. On 
avoit commence par croire dans plusieurs Etats que les mal- 
heurs de la France ne sortiroient pas de son enceinte, que la 
reduction de sa population, son appauvrissement, tourneroit 
meme au profit des autres nations, & il ne seroit point Eton- 
nant que la perte de ses Colonies eut Et consideree comme 
un moyen de richesse pour celles qui leur survivroient. 


On trouve dans ce moment-ci à Paris l' application, ou 
plutòt la mesure parfaite de cette opinion dans les nouvelles 
fortunes qu'a cres la rẽvalution: au lieu de Vaisance gen- 
rale qu'on remarquoit chez les anciens propriEtaires, depuis 
ceux de la premiere classe jusqu'a ceux qui jouissoient 
de cent louis de rente fonciere, on est frappe du luxe 
. & de Vopulence de quelques hommes nouveaux, qui font 
22 Ky encore mitux ressortir la misère & le mal-aise de tout 
e aui mest pas eux. Croit-on que les plus sensés de 
| 1 s-la ne sacrifieroient pas aujourd'hui une partie de 
deut ie pour assurer Tautre? Il en est de meme des 
"oa dela gucrre & de la revolution pour quelques Etats 

meatren nel ane Suise, Hambourg. Il est probable quiils 
reconnpiegns pions, © u'il y a encore plus à gagner par 
la stabilitt ge Far e la paix publique, que par le boule- 


wen dun at Eiegpger, | La civilisation, le comme rce 
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 & les arts, ont tellement mele la plipart des peuples de I Eu- 
rope qu'ils forment aujourdhui une chaine ẽlectrique par la- 


quelle toutes les grandes commotions se propagent, & la desor- 
ganisation de l'un réagit plus ou moins sensiblement sur 


presque tous. 


En considerant donc les Colonies, sous le rapport simple 
& vrai que je viens de presenter, comme un attelier de sub- 
sistance commun A toute ! Europe, ne suis- je pas fonde A dire 
que tous les gouvernemens sont intéressés à leur conser- 
vation! | 


Jai dit aussi que la propriete de telle ou telle Colonie par 
telle ou telle nation est indifferente au système commercial & 
politique de Europe; & que les loix prohibitives qui les rẽ- 
gissent, retardent, attenuent, mais n'arretent point les effets 
Salatairesde la propriete commune qui consiste dans la masse 
& la circulation des denrees coloniales; que importance & la 
nẽcessitẽ de cette circulation rendent impossible le monopole 
absolu, & appellent chaque peuple commercant, malgreles loix 
prohibitives, A partager les benefices de ce commerce propor- 
tionnellement à son industrie. 


Deja Jai Etabli par des faits une partie de cette assertion. 
Je vais constater Vautre par des faits, & des observations qui 
2 rapportent. 7 


Le syst&me exclusif pour le commerce des Colonies, les 
loix prohibitives sont communes à tous les peuples : chacun 
entend par-la favoriser Iindustrie nationale, & repousser 
Vindustrie Etrangere. II n'est pas doutenx qu'elles ne puis- 
sent remplir ce double objet, & avec de grands avantages 
dans un temps, & à des conditions determin&es, mais 
Espagne a sur ce point les m&mes pretentions que I'Angle- 
terre ; voyez, cependant, quelle difference Enorme dans les 
33 9 résul- 


3 


rẽsultats Les plus sEveres prohibitions n'ont pu creer en 
Espagne aucune branche importante diindustrie, ni y conser- 
ver Tor & Vargent qu'elle regoit *; c'est dans ses provinces les 
plus peupleecs, od la culture est la plus florissante, que lindus- 
trie sans le secours des loix prohibitives, & malgré leur in- 
fluence, multiplie les productions, les consommations, pënẽtre 
ainsi chez les nations Etrangeres, & en regoit des objets de- 
change. £ 

Mais dans les provinces mẽditerrances od la population, la 
eulture sont languissantes depuis deux siècles, le commerce 
exclusif du Mexique & du Perou n'y ont pas produit un 
homme, un metier, une plante de plus. 


Or sil est Evident que le éystème prohibitif n'a pas 
enrichi J Espagne, il n'y a pas de raison d'attribuer à cette 
cause tous les avantages dont jouit Angleterre par lẽtendue 
& Tactivité de :on commerce, d' autant qu'on en voit la base 

dans lẽtat de sa population, la perfection de sa culture, proté- 
ges par un gouvernement mieux congu, plus appropric 
qu' aucun autre au caractère national, 


On pourroit m' objecter ici que parce qu on n'appergoit,pas 
partout un signe certain des bons effets des loix prohibiti- 
ves, que je ne censure pas toutefois dans toutes les 
eircorstances, mais que je crois souvent inutiles & nui- 
sibles, il ne s'en suit pas qu'une nation qui les abrogeroit, 
pour adopter la libette de commerce, n'en Eprouvat de grands 
inconvéniens. II faut donc recourir a Texperience & exa- 


_ 


. 


* On sait qu'il n'est pas permis d' exporter d' Espagne lor & 
'argent, & que c'est I Espagne & le Portugal qui en appro- 
visionnent IEurope. | 
miner 
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miner ce qui arriveroit, ou plutòt ce qui est arrive, de la pri- 
vation soudaine d'un grand monopole pour une nation in- 
dustrieuse. 


Les colonies Angloises sur le continent de VAmerique 
Etoient regardées avant la guerre qui a assure leur inde- 
pendance comme une portion des plus precieuses de I'Erapire 
Britannique ; leur s&paration de la mẽtropole Etoit annoncee 
par les politiques Anglois & Frangois, comme le coup le plus 
fatal qui put @Etre porte à la puissance maritime & aux 
manufactures nationales. Lord Sheffield osa Etre d'un 
autre avis, le motiva par des raisonnemens qui supposoiĩent 
une connoissance profonde des ressources & des intérèts de 
$0n pays, & lẽvẽnement a justifi6 toutes ses assertions. 


Les exportations de V Angleterre en Amerique depuis la 
paix ont été toujours croissantes & ont de beaucoup sur- 
passé celles du commerce exclusif *. C'est precisẽment lors - 
que les ports de l Amèrique ont été ouverts A toutes les na- 
tions que les manufactures de VAngleterre ont regu plus de 
demandes & expeEdie plus de marchandises qu'a aucune au- 
tre Epoque: la raison en est simple; par tout oh la popu- 
lation & les consommations augmentent, les magasins les 
mieux fournis, les ouvriers les plus habiles sont sürs de la 
preference ; ainsi V Angleterre n'auroit aucun interet au- 
zourd'hui A reconquerir ses anciens domaines, & A remettre 
les choses sur Vancien pied; elle augmenteroit ses dEpenses 


& diminueroit ses profits; elle a au contraire un interet 


tres-demontre A la conservation & A la prosperite des Etats- 
Unis. Tous les peuples qui commercent avee eux sont dans 


ä __— 
_ 


* Je n'ai pas sous les yeux les Etats d'exportation, mais 
je crois &tre sur que la difference au plus est d'un A trois,- 
le 
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le meme cas, & il nen est aucun pour qui la conquète & 
la possession d'un ou de plusieurs des Etats-Unis füt aussi 
utile que pourroit Vetre extension de son commerce & de 
ses rapports dans cette partie du monde. 


Ces observations s appliquent Egalement A la question de 
Vinteret de l'Europe, au salut des colonies, & à celle de la 
nullité de son interet sur la possession du territoire comme 
80Qverainete, pourvũ que l'ordre y soit maintenu & que la 
masse des produits coloniaux ne puisse Etre exclusivement 
a la disposition d'aucune puissance. Ici il faut distinguer, 
dans ce genre de possessions, leur destination comme moyen 
de richesses communes ou comme moyen de nuire A la pros- 
perite des autres Etats. Sous le premier rapport le benefice 
des produits se partage proportionnellement au travail de 
ceux qui les consomment, la puissance proprietaire n'ayant 
à cet Egard d'autre avantage que de recevoir un premier ca- 
pital qui doit se multiplier chez elle, mais qui va aussi en creer 
d'autres chez les peuples consommateurs. Or cette fin dẽ- 
sirable pour tous étant Eminemment contrarice dans le 
second rapport, un gouvernement qui ne voudroit possEder 
que pour dẽtruire ou pour soumettre ses colonies A un re- 
gime dont la suite inevitable seroit la ruine des manufac- 
tures, un tel gouvernement ne pourroit ètre admis par IVas- 
sentiment & Vinter&t général dans la co-propriété des co- 
lonies. Il est dans ce cas-là une mesure utile à tous & dont 
les dangers peuvent Etre facilement prevenus, je veux par- 
ler d'un sequestre provisoire; car la monarchie universelle 
des colonies est une chimere. qui pourroit flatter Vambition 
d'un Gengis-Kan, mais non celle d'un peuple libre, riche & 
Eclaire, Celui qui ne voudroit que depouiller tous les 
autres & rEunir dans sa main tous les produits coloniaux, se 
declareroit par la-meme ennemi de tous: il accroitroit ses 


perils & nan ses moyens de force & de prosperite, Sa 
| tran 
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tranquillite seroit plus souvent menacee, son commerce in- 
terrompu, ses dẽpenses Enormes ; ses hommes & ses richesses 
r&elles seroient prodiguẽs pour acquerir des richesses ima- 
ginaires : car sil n'avoit Ventrepot unique des denrtes co- 
Joniales que pour les vendre a des prix moderes, i] n'y 
auroit rien à gagner par cet appareil de puissance qui 3zeroit 
alors indifferente a Europe, mais s'il vouloit exagerer le 
prix des denrees par des taxes additionnelles, la consomma- 
tion en diminneroit & les cultures ne pourroient se soutenir. 
Au surplus cette supposition n'est pas dans l'ordre des possi- 
bles, le continent de IAmerique sera toujours divisé entre 
plusieurs grandes puissances anciennes ou nouvelles, & ses 
Yes ne sauroient appartenir A une seule. Toutes les com- 
binaisons politiques, fiscales, commerciales, ont une certaine 
mesure qu on ne peut depasser sans danger, & quand j'en- 
tends citer la puissance prodigieuse & exclusive de TAngle- 
terre dans les Indes Orientales comme une indication de 
ce qu'elle pourroit ètre en Amerique, je reponds qu'il n'y A 
rien de semblable dans les deux especes, que Vextension de 
puissance dans! Est est precisement ce qui la limite a Ouest, 
que dans les Indes Orientales une grande population sou- 
mise & libéralement gouvernee concourt elle-mème au 
maintien de la puissance, tandis que dass les Indes Occiden- 
tales tous les moyens de force sont exterieurs & s'emploient, 
se renouvellent aux depens de la force intrins&que du peu- 
ple dominateur : qu'ainsi, 1a od il y a une balance natu- 
relle de pouvoir & de commerce, il n'y a rien de mieux à 
faire pour Vinteret de tous que de la maintenir, sans per- 
dre aucun de ses avantages ; car toutes les pertes de ce 
genre chez un peuple industrieux ne sont pas seulement 
diminution de fortune, c'est commencement de dèsordre; 
& si le peuple Anglois, le plus riche du Globe, comptant sur 
son empire dans ]'Inde, se croyoit moins interesse à la ruine 
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des colonies de I'Amerique, cette erreur lui seroit plus fu- 
neste-qu'a aucun autre. ; 


C'est ici Voccasion de remarquer que ce n'est pas le 
commerce exclusif de Inde qui enrichit la compagnie 
Angloise; ce sont ses revenus territoriaux qui la mettent 
dans le cas de faire un grand commerce, Cest la sagesse 
de ses combinaisons qui, en atténuant le monopole, la 
met en état d'en conserver les profits. Au lieu d'exagerer le 
prix des marchandises d' Asie, elle a grand soin au con- 
traire de les maintenir A un prix qui puisse en fayoriser la 
consommation : ses revenus territoriaux montant a plus de 


neuf millions sterling, ses fraix d'etablissement prélevés, 


lui procurent une balance de plus de deux millions. Quant 
aux benefices de ses exportations dans I'Inde en marchan- 
dises nationales, ce genre de profits en procure d'<quiyalents 
aux manufactures Etrangeres dont les produits remplacent 
dans d'autres marches les marchandises que la compagnie 
envoie dans ses comptoirs d'Asie. Le profit meme de ses 
ventes se rẽpartit sur les marchands Etrangers, & en derniere 
analise, la, oh la marchandise de I'Inde se consomme, la n&- 
cessitẽ de ce dernier payement produit une nouvelle valeur, 
zans quoi on ne pourroit jamais vendre qu'une fois, ou jus- 
qu'a ce que la bourse des achcteurs fut Epuisce : d'od il faut 
conclure qu'il n'y a de commerce solidement fonde, que sur 
une reciprociis d'avantages, & que c est une absurditẽ que de 
croire qu une peuple s enrichiroit & jouiroit long- temps de 
ses richesscs en appauvrissant tous les autres. 


Je reviens à mon sujet, & je vais retablir la filiation 
exacte des idces que je vous ai presentees : si elles sont justes, 
nous arriverons a des conséë quences incontestables. Si au 
contraire il y a erreur, en rẽsumant, en rapprochant mes pro- 


positions, ferreur sera plus sensible & plus facilement relevẽe. 
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Le produit de toutes les Antilles, en 1791, pouvoit Etre 
estim a 400 millions tournois, & leur culture est susceptible 
d'une augmentation de valeur. Cette somme mise en circu- 
lation dans les marchés de J Europe, y a cr6& une somme 
&gale de productions nouvelles, qui A leur tour ont mis en 
activitẽ d'autres branches d' industrie, car le plus habile cal 
culateur ne sauroit assigner un terme precis à cette reaction. 


WP 


A la naissance de ces établissemens, & jusqu'a ce qu'ils 
soient par venus au moyen Age de leur prosperite, le com- 
merce exclusif de leur mEtropole y trouvoit un aliment ; 
leur navigation s'est accrue, leurs capitaux se sont mul- 
tipliés, & ont produit une plus grande somme de travail in- 
tErieur ; mais aussitot que la vente & la circulation des den- 
rees coloniales sont devenues pour les nations commergantes 
un objet capital d'echange, Vimportance des Colonies pour 
\ chaque peuple, propriẽtaire ou non-proprictaire, se calcule 

uniquement par la balance des consoramations & des rEpro- 
ductions qu'elles occasionnent. 


| Ce ne sont done pas les puissances proprietaires des colo- 
nies qui sont seules intéressées à leur conservation. Ce 
sont tous les peuples consommateurs de denrees coloniales. 


Les colonies ne peuvent ètre considerces pour aucun peu- 
ple comme addi tion de puissance territoriale, car les ressorts, 
les instrumens de la puissance doivent y tre portẽs d Europe; 

mais elles sont moyens de richesse & d'activitè pour tous les 
| peuples qui participent à leur commerce, & le plus indus- 
| trieux a aujourd'hui la plus grande part à leur propricte. 


Fi | | D'apres la direction g6ntrale de Vindustrie & du commerce 
5 en Europe, la propriete absolue, exclusive de toutes les Co- 
lonies, le monopole de leurs produits deviennent de plus en 
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plus impossible, & la distribution de ces souverainet6s telle 
qu'elle existe, ou sous une autre forme, n'affecte Vint6ret ge 
neral de I Europe que pour la fixer irrẽ vocablement. 


Le 8vsteme exclusif, les loix prohibitives ont donc perdu 
une partie de leur importance, par la multiplication des pro- 
duits & des consommations qui ont franchi toutes les bar- 
rieres, & Egalise les profits Ja od il y a ẽgalitẽ d' industrie, en 
sorte qu'il est possible aujourdhui que les r6coltes d'une Co- 
lonie ne produisent pas à la puissance propriEtaire la moitis 
des bEnEfices qu'elles ont erẽẽs en circulant chez un peuple 
industrieux, & qu'on congoit facilement tel ordre de choses 
dans lequel la Prusse on la Boh8me perdroient autant par la 
destruction des Colonies qu'aucune puissance proprictaire. 


Alors il n'est plus douteux que Vinter&t general de 1'Eus 
rope ne soit de conserver, d'ameliorer, de bien rEgir les Co- 
lonies; & si Tintérèt prive d'une puissance propriétaire la 
porte à nuire à sa rivale, en attaquant, devastant ses Etablisse- 
mens coloniaux, en la Jepouillant de la souveraineté, cet in- 
térèt se trouve balance par un autre qui lui fait supporter sa 
part des dommages en augmentant ses perils, il doit ensuite 
tre contenu par la preponderance des intErets de la commu- 
nauts des peuples commergans. - 

L'Etat de paix 8embleroit done devoir &re pour tous les 
intérèts communs & pri ves, l'ëtat nEcessaire & permanent des 


Colonies à manifuctures, car n'Etant que conditionnellement 


moyen de puissance & de richesse, leur conquete peut na- 
jouter rien à la force du conquerant; tandis que leur con- 
servation & leur amélioration presentent un aliment toujours 
eroissant a son industrie, & augmente consequemment sa 


force politique. 
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Je rappelle ici comme tres-importante a distinction que 
Jai faite entre la conquete d'une population qui par le seul 
fait de la possession, peut servir & composer un syst&me de 
puissance, & celle d'un territoire dont la population ne 
pouvant servir qu'à des manufactures, & composer un Sys- 
tème commercial, n'ajoute A la puissance du conquerant que 
par le travail & les consommations. La premiète de ces con- 
quetes appelle & alimente la guerre. La seconde n'appelle 
que l'industrie, & rend la guerre désastreuse pour toutes les 


parties. 


Lẽtat de guerre n'est si frequent de gouvernement A gou- 
vernement, que parce que chacun aspire a un degré de puis- 
sance qui assure sa domination, & le preserve de toute in- 
sulte : celui qui croiroit y &tre parvenu voudroit, comme 
Auguste apres ses victoires, & sans plus de moralite que lui, 
donner la paix au monde. Il est donc naturel qu'ils re- 
tranchent du chapitre de leurs querelles, celles qui ne 
peuvent que nuire A leur prosperite en servant meme leur 
ambition. | 


Ainsi C'est par un simple calcul d'intéret, & non d'apres 
les vœux aussi respectables qu'impuissans de la philantropie, 
que la raison doit nous conduire A un état de paix necessaire, 
permanent, dans les Antilles, c'est-à-dire, à les faire declarer 
territoire neutre pendant les guerres d'Europe, sauf A livrer 
leurs produits une fois exportes A toutes les chances de la 
guerre, car, outre qu'en bonne politique il faut toujours. 
faire la part de la cupidite, il n'importe point A Vinteret ge- 
neEral qu'une cargaison du sucre devienne la propriete de tel 
ou tel, pourvi qu'elle entre en circulation. 


C'est alors que les Colonies, que Jai considerees comme 
propriẽtè commune 2 la rẽpublique Europtenne, auroient 
D 2 effec- 
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effectivement cette consistance, & croitroieat en prosperite 
sous une protection generale, sans cesser d'etre gouverntᷣes 
par les divers souverains auxquels elles appartiennent. 


Dans ce cas là, les charges de la souverainets seroient nulles, 
car chaque Colonie suffiroit aux frais de son administration; 
& comme il n'y auroit plus lieu aux dépenses occasionnelles 
de la guerre, les loix prohibitives n'auroient plus aucun mo- 
tif de justice apparente; mais outre que les grandes innova- 
tions ne sont jamais sans inconvenient, & que les meilleures 
exigent toujours de la circonspection, Vabrogation des 
loix prohibitives ne seroit bien Evidemment utile à tous les 
intErets que pendant les guerres d'Europe ; pendant la paix 
chaque puissance proprietaire conserveroit, si bon lui semble, 
le privilegeexclusif de son commerce colonial, ou y admettroit 


les Etrangers moyennant un tarif rEciproquement combine 


de droits d'importation & d'exportation. Ainsi la souve- 
rainetẽ ne perdroit aucun de ses avantages, & seroit plus so- 
lidement affermie *. 


Dans cette hypothese, il n'y anroit point d' expedition mi- 
litaire qui efvit un objet plus utile, & un intEret plus général 
que celle qui, au moment de la paix d après le vœu commun 
& le concours des puissances maritimes, tendroit au rétablisse- 
ment de fordre & des cultures dans toutes les Colonies qui 
ont plus ou moins souffert de la revolution. 


A la meme autorité appartiendroit la fixation dẽfinitive 
d'un regime uniforme qu aucune autre legislation ne pourroit 
intervertir, 
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* La ruine des Colonies Frangoises & du commerce de 


leur m&tropole, n&cessite pour elles dans tous les cas un 


commerce libre pendant quelques annees, 
- RE Tai 


. 


Jai dit que les bases de ce regime ne peuvent ètre au- 
jourd' hui que ce qu'elles sont. 


N Ce n'est pas la morale, c'est la force qui a fondé les em- 
| pires. Il n'y a point de société politique qui ait &t& crete, 
régie, & qui puisse se maintenir par application stricte des [ 
principes philosophiques. Le dEsordre a Ete notre premier 
Element; Vordre n'a paru qu'en ob&issant A la force; & la 
raison perfectionnẽe, la morale la plus Epuree, ne doivent 
tendre en politique qu'a diriger, qu'a adoucir Vimpression | 
de la force; mais si elles Eteignent ce principe de vie sociale, 
tout retembe dans le cahos. 


Or 1a philantropie enseignante a cela de dangereux, qu au 
lieu de s annoncer comme conseil, elle se presente comme 
loi ; & ayant par elle- meme aucune autorité reprimante, 
celle qu'elle exerce contre Vabus meme de la force na d'autre 
effet que de mettre en libertẽ les contre- forces * & de sapper 
ainsi par les fondemens tout Vedifice social. 


Ceux qui aspirent au titre de bienfaiteurs du genre humain 


doivent donc subordonner leurs vœux, leurs essais à deux 
conditions essentielles. 


Quel a été le premier mode d'existence de la société 
qu'il s'agit de reformer ? Quelle est son existence actuelle? Le 
regime oppose a ces deux modes n'est pas l'amèlioration, c'est 
la mort. Le genie, la vertu, dans toute leur puissance, ne 


— — 


* J'entends par coutre- forces les forces naturelles & indi- 
viduelles en opposition à la force publique. 
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pourroient en un aiecle constituer le royaume de Siam comme 
les Etats-Unis de YAmerique. | 


Jettez les yeux sur le globe: ce n'est pas Amerique seu- 
lement, IAsie & I'Afrique sont esclaves: I'Europe Va étẽ & 
conserve encore beaucoup de traces de servitude. La libertẽ 
toute entière n'appartient qu'a homme sauvage : le premier 
degre de la civilisation produit presque toujours la servitude, 
& ce qui est bien plus facheux, son dernier terme conduit à la 
corruption, si au milieu de la magnificence des arts, de lëclat 
des lumieres, les loix & les mœurs ne conservent A leur 
empire un caraQtre religieux. 4 


Nos &tablissemens coloniaux n'ont pas une origine 
plus barbare que celle de la plipart des peuples de 
Europe. En quelque lien que vous abordiez, vous 
trouverez des monumens d'invasion, de conquete, & d'as- 
servissement. Jci on a fait des esclaves, Ia on en a 
achete, En Asie, en Afrique, Vesclavage sl est perpetus : 
en Europe, il a EtE modifie par les progres de la civilisation, 
le regime fẽodal lui a sz.ccede ; & apres avoir dure plusieurs 
ziecles, nous voyons ses institutions 8'altErer sensiblement. 


Arretons-nous maintenant à la naissance des colonies & 


consẽquemment A Vinvasion de V'Amerique, C'est, comme 


part out, le droit du plus fort qui a fonde & sanctionnẽ Jẽta- 
blissement. Les conquerans du quinzieme siècle, semblables 
aux philosophes de ce temps-ci, sacrifioient les generations 
presentes au bonheur des siècles à venir. 

Nous avons vi que partout, en Europe comme ailleurs, 
le regime primitif est une consequence nëcessaire du principe 
de l'etablissement. Les Flibustiers, qui succẽdèrent dans les 
Antilles aux premiers conquerans, s Etablitent comme eux 
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par la force. Ils ne ponvoient s maintenir par la declara- 
tion des droits de “homme. HIls les trouverent dẽpeuplées; 
Femigration volontaire des differentes contrées de Europe 


mauroit pu fournir ni un nombre suffisant ni une espece 
d hommes convenable au travail de la terre sous un elimat 


brülant. II falloit donc aller prendre des travailleurs là oh 
on peut en acheter & en disposer à volonte, 


Ainsi Yesclavage Etoit une suite inévitable de Vinvasion de 
Amèrique, du moment od les Europens ont entendu creer 
de nouvelles productions sur cette terre Etrangere, & multi- 
plier par des (changes celles de leur terre natale. Ces grandes 
combinaisons n'Etoient pas celles des premiers aventuriers 
qui peuvent ètre considérés comme les fondateurs des colo- 
nies. Le désir vague, mais ardent, d'un profit momentanẽ 
formoit toute leur politique; celle des gouvernemens sous 
la protection desquels ils faisoient leurs entreprises, a été 
d'en Etendre les resultats, Pour y parvenir, il falloit done 
favoriser la multiplication des seuls moyens de cultures que 
les proprietaires pussent se procurer. | 


La traite des noirs a done da &tre protegee par les gou- 
vernemens qui ont congu le projet d'attirer en Europe les 
productions de IArmerique, mais en meme temps ils se sont 
occupes de madifier la servitude par la religion, par les 
meeurs, par des loix protectrices qui limitent les chatimens, 
réglent Ventretien, commandent les soins & les secours, ré- 
priment les abus de Vautorite domestique. La est le terme 
que la souveraineté de I'Europe sur ces colonies ne peut 
depasser, sans injustice envers les proprictaires, sans danger 
pour elle-mèẽme. Aux proprictaires appartient le droit 
d'affranchissement, & la fixation de V'Epoque & des condi- 


tions auxquelles cette mesure peut s exẽcuter sans compro- 


mettre leur existence. 


I 
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Il n'y a donc ni droit, ni raison, politique ou morale, de la 
part d aucune puissance lEgislative del Europe, de proclamer 
la liberté des négres en Amerique. En politique cela est 
absurde, en morale c est ex pier des injustices & des abus uu 
une accumulation de crimes & de desastres. 


| Quoi! faut-il donc se resigner à consolider, à perpẽtuer 
Tesclavage des noirs, en ne reconnoissant le droit de le dis- 
soudre qu aux hommes qui ont intEret A le maintenir ? 


Quand ce seroit Ia la cons&quence inévitable des verites 
que je viens d'exposer, pourriez-vous les dEtruire ? Mais si 
vous avez le droit & les moyens de temperer, de modifier la 
servitude par la religion, les loix, & les mœurs, que voulez- 
vous de plus? Le temps fera le reste, il a tant fait en Eu- 
rope; & sil ne produit aucun changement en ce genre chez 
les Asiatiques, c'est que leur religion, leurs loix & leurs 
meœurs se concilient avec Vesclayage ; mais dans nos colonies 
od il n'a pour point d'appui que la nEcessite, où nous avons, 
exceptẽ sur cet article, les opinions & les mœurs de I Europe, 
il est dans l'ordre des choses que la servitude graduellement 
modifice s teigne sensiblement, aussitot que la propricte sera 
en état de se soutenir par une autre voie. 

Voulez-yous plus de details sur les motifs de ce regime, si 
violemment condamnè par les uns, si mal adroitement d- 
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LAxec une telle mesure dans ses opinions, on passe chez 
les uns pour un agent du despotisme, & chez les autres pour 
un philantrope dangereux. Mais les bons esprits en jugo- 
ront autrement: il n'y auroit aucun merite A Etre utile si 
Fon pouvoiĩt toujours compter pour auxiliaires ceux qu'on 
veut servir. | 
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fendu par les autres? Vous les trouverez dans les deux bro- 
chures que je vous envoie. Tout ce qui importe aux gens 
Sens6s, c'est de les convaincre qu'il y a impossibilité de le 
detruire sans de grands dangers, . de faire mieux 
sans laisser faire au temps. | 


Je vais publier encore cette lettre, car je regois plus d'en- 
couragement que de censures ; & si le plan que je vous ai 
esquissE Etait accueilli, reQifie, par des hommes puissans, 
non seulement les colonies seroient sauvees, mais elles rede- 
viendroient bientot plus florissantes que jamais, & I Europe 
auroit beaucoup moins de ces querelles sanglantes qui la 
desolent peEriodiquement presque tous les dix ans. On ne 
manquera pas de dire que ceci ressemble fort à la paix 
perpẽtuelle de Abbe de St. Pierre, prẽcisẽment parce que 
cela n'y ressemble point: car ses moyens n'Etoient que des 
opinions, & les miens sortent de la nature des choses. Ses 
conseils s adressoient plus A la moralits des gouvernements 
qu'à leurs intérèts; & les miens plus A leur interet qu'à leur 
moralits, Cette balance de l'Europe dont on parloit de son 
teraps, dont on parle toujours, que les princes invoquent & 
detruisent sans cesse, cette balance qui n'est encore qu'un 
reve, pourroit sans doute s ẽtablir solidement. La preuve de 
sa non- existence est dans le changement survenu de nos 
jours, dans I'&tat de plusieurs grandes puissances ; mais la 
preuve de sa nécessité est cet effort alternatif de chaque 
puissance pour I'ttablir dans une circonstance, & la rendre 
impossible dans une autre. Que signifient pour le bien com- 
mun de Europe la plfipart des traites d' alliance & de contre- 
alliance? Il est inutile de citer des exemples, car les gens de 
bien aujourd'hui doivent encore plus leurs secours que leurs 
censures aux gouvernemens ; mais je ne peux mempecher 
de vous communiquer une derniere reflexion sur l'etat ac- 


tuel de PEurope. 
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Je suppose, ce qui n'est malheureusement pas ane, 
la revolution de France, incessamment termince, & la nation 
convalescente vivant paisiblement sous un gouvernement 
r&gulier ; les suites de cette grande explosion seront long- 
temps sensibles & se prolongeront de proche en proche, 
comme le bruit du canon se repete & se prolonge dans les 
vallons & les montignes, II nest pas vraisemblable que 
les puissances si bien averties par Fexperience ne prennent 
aucunes precautions pour prevenir de semblables desordres. 
Parmi les mesures possibles il en est d' utiles, il en est de dan - 
gereuses, telles que celles qui tendroient à Foppression, qui 
serolent uniquement dirigtes eontre les peuples, & qui ne 
reuniroient pas les véritables intérèts des gouvernés & des 
gouvernans: car il ne faut pas se dissimuler que les tres 
pensans sont aujourd'hui divises en trois elasses. Ceux qui 
frappes des abus de Tautorité, se pretent inconsiderement 
A toutes les innovations & appuyent ainsi les factions dont 
la recrũe est inẽpuisable parmi les indigents & les mauvais 
sujets. Ceux qui encore plus épouvantés de la licence, ne 
trouvent d'asyle que dans le sein du despotisme, & sont for - 
tement sontenus par ses apotres ués & par les sp6culateurs 
I la hausse on A la baisse du pouvoir. II est une troisieme 
classe & sfrement la plus respectable, qu'il ſaut au moins 
compter pour quelque chose, celle des hommes éclairés & 
non corrompus, des proprictaires les plus vulgaires, mais 
dont Vinstin@ ne Test pas. Ceux- A veulent Fordre publie & 
detestent Toppression autant que les revolutions. Ils yeu- 
lent tout ce qui est raisonnabſe & juste en obéissance, en 
liberté: soutnission aux loix, respect pour les personnes & les 
propri6tes, ils ne soutiennent la neceast6 de Ferela vage gue 
lorsqu'il n'y a pas moyen de le dẽtruire sans oceasionner les 
plus grands maux, ils s accommodent de tout ce qui est sup- 
portable, mais ils rEsistent A ce qui ne Vest pas, & nous avohy 
8. que ce genre de resistance en Suisse, en Hollande, en An- 
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gletorre, en Suede, en Dannemark, a toujours été plus 
fort que les gouvernemens qui abusent. 


Dans cette disposition des esprits, quelles sont les combi- 
naisons les plus sages, & d'une execution praticable, qui 
concourroent le plus efficacement à maintenir la paix pu- 
blique en Europe, en y preparant une veritable balance 


politique, car il n'appartient qu'au temps de la fixer solide- 


ment? 


Dans cette recherche, il me semble qu'il faut sEparer 
d'abord les interets litigieux de ceux qui ne le sont pas. Le 


projet de les concilier tous, d'applanir toutes les difficultes 


n'est qu un roman philosophique, mais il y a des points 
d'un intérèt si general, si Evident, qu'il est facile de les 
fixer, & que ce seroit beaucoup gagner de les retrancher A 
jamais de la classe des interets litigieux. 


Le commerce est aujourd'hui le plus grand interèt & 
Yoceupation majeure de presque tous les peuples de I'En- 
rope. Ceux qui sont pauvres veulent aussi faire fortune, 
ils convoitent celle des riches; ainsi le commerce change, 
multiplie les rapports, les liaisons, les querelles, rend la 
guerre plus frequente en en fonrnissant les moyens, mais il la 
rend plus dispendieuse, plus menagante pour la tranquillité 
int6rieure de chaque état commergant. Il a cr&6 une res- 
source inconnue aux siecles precedens, le credit, ressource 
feconde autant que dangereuse, qui place la richesse a cots 
de VEpuisement, ne permet Ja guerre qu'avec sobriẽté, com- 
mande la justice, exige une libert& moderce & $'unit à une 
sage administration, ou digparoit avec elle. 


Que produiront donc, en Europe des luttes sanglantes % 
prolongees de cupidite commerciale? Un embrasement, 
E 2 des 
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des revolutions sans fin : C'est aux états qui ont le plus à 
perdre qu'il importe le plus de les prévenir, & je n'imagine 
rien qui allat plus directement A ce but, que de mettre hors 
de toute contestation la possession & le commerce des Colo- 
nies, car elles ont fait verser autant de sang & occasionn6 
autant de dépenses, que les querelles du continent. La dis- 
tribution de ces propriẽtés Etoit parvenue a un terme qui 
rendoit une sorte d'equilibre possible, & ne permettoit plus 
a une des puissances proprictaires le dépouillement des 
autres sans une opposition generale ; mais ce n'est pas la 
seule consideration qui me frappe. Le moment est arrivé 
od l'impossibilité d'Eteindre toutes les jalousies, toutes les 
inimitiés doit faire cependant désirer plus que jamais d'en 
amortir le feu, d'en diminuer la masse, & comment y reussir 
si les grandes puissances ne se presentent reciproquement 
des points d'harmonie, & 2 toutes les autres des moyens 
d'attraction. 


Quel seroit donc le sacrifice a faire de leur part pour 
arriver a une telle fin? Aucun, car si de deux quantités 
tgales vous retranchez deux parties egales, les restes sont tgaux. 
Ainsi en vous abstenant de faire la guerre dans les Colo- 
nies, si vous avez la certitude de ne pouvoir y tre attaque, 
vous perdez tout au plus une chance de profit, pour en 
acquerir deux, & qui plus est, deux avantages positifs, Ja 
sQret6 de votre possession, & la dispense de la garder à grands 
frais. 


Chaque puissance s'est imeroit-elle malheureuse de perdre 
la perspective du dEpouillement de ses rivaux, & compteroit- 
ele pour rien la certitude de ne pas ëtre depouillee ? mais 
dans le traité à intervenir, les souverainetés vont &tre recon- 
nues, fixces, garanties: je sais bien que tous les traités ne 
ont pas inviolables, qu'aussitôt qu'une guerre éclate entre 
les 


(29) 


les parties contractantes, ils sont comme non avenus, mais 
les circonstances ne sont- elles pas telles qu'il importe enfin de 
leur donner 'plus de consistance ? & puisque vos arts, vos 
lumieères, vos Colonies ont donné A la société Europeenne 
une nouvelle vie essentiellement fondee sur le travail & les 
consoinmations, ne seroit-il pas temps que la politique s ar- 
rangeat pour interrompre le moins possible le travail & les 
consommations ? Declarez donc vos Colonies territoire neutre 
pendant les querelles d Europe: Ce qui na pas pour objet de 
vous mettre plus A Vaise en faisant la guerre, mais de la ren- 
dre beaucoup moins frequente | 


Mais les loix prohibitives, le commerce exclusif & tous ses 
ayantages |.;.premicrement il ne seroit encore question que de 
les abroger pendant la guerre, elles reprendrojent presque 
tout leur empire pendant la paix, jusqu'a ce que Vopinion, 
qu'il ne faut jamais braver, quand elle est dominante, eũt 
regu de experience une autre direction. Il suffit que des 
hommes d'un merite distingue en Economie politique tiennent 
fortement à ce système, & que la 'legislation de presque tous 
les peuples Vait adopté, pour qu'un homme sage se gardat 
bien de le dẽtruire s'il en Etoit le maitre : mais je n'ai enten- 
du aucun raisonnement qui put aftoiblir la conviction od je 
suis, que les loix prohibitives ont un terme od leur utilité 
cesse, & que ce terme est celui ol l'industrie est assise sur la 
base solide d'une grande consommation. Que peut desirer 
alors un peuple riche? que tous les autres le deviennent; car 
il le sera toujours plus, & au contraire Vappauvrissement de 
ses voisins doit le faire trembler, attendu que leur emploi 
naturel est la guerre, & leur but de'conquerir les jouissances 
qu'ils. ne peuvent payer. Je comparerois donc les loix pro- 
hibitives a Vechafaut dont se sert Varchitete pour Elever 
aon batiment, mais dont il se dEbarrasse quand son ouvrage 
est acheve. | I 


Au 
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Au reste, il ne s'agit pas, je le répète, de leur abrogation 
#bsoloe ; en accordant aux Colonies le bienfait d'une paix 
perpetuelle, chaque puissance conserveroit le droit de com- 
mere exclusif, excepte dans les temps d'hostilités & cette 
exception seroit déjà, je Vavoue, un avantage bien precieux 
pour les Colonies ; mais de toutes les classes qui cooperent par 
leurs travaux au bien commun de la société, je n'en vois 
pas qui ait plus de droit que les Colons A une protection 
signalée. Si on honore comme utile A sa patric un nẽgo- 
ciant, qui sous un climat sain & au milieu des jouissances 
qui Venvironnent en Europe, travaille à sa fortune; que ne 
doit-on pas à ceux qui, bravant tous les elements, tous les 
perils, passent leur vie sous les armes ou dans leurs atteliers, 
& ne travaillent à la fortune de leurs enfans & de leurs pays 
qu en multipliant leurs een & en Wann * 


dial 8 


1 #73; 


Qua oesse * de e avec indifference ou mème 
avec des prẽventions de favorables, des Etablissements qui in- 
fluent si puissamment sur la fortune de I Europe & sur le main- 
tien de sa police; que celui qui osera, sans frömir, r6former 
le travail & la subsistance d'un peuple, & les agiter tous, pro- 
nonce la ruine de nos manufactures, repete avec Robespierre, 
perisvent les Colonies plutut gue nos principes; mais que les 
bommes d' tat, que les eitoyens honnEtes & influaus dans tous 
les pays, protegent le travail de homme partout od il se dé- 
ploie, car il chasse devant lui les crimes & la . multi- 
foe les OT ainsi | has les consolations, 8. 


pen tre de cette verits, Jai examine &il ne seroĩt pas pos- 
ible de mettre en sfiretE, pour le bonheur commun, un ma- 
gazin de travail toujours croissant & jamais interrompti. J'ai 
eru voir qu'en fixant la souveraineté des Colonies & leur r6- 
gime, 
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gime, en les environnant d'une protection generals, les peu- 


ples riches auroient plus de s6curite, ceux qui ne le sont pas 
plus de ressource, & tous bien plus d'int6ret de favoriser la 
culture de toutes ces possessions, que de ze réserver le droit 
eventuel de conquerir celles qu ils ne possè dent pas. J'ai eru 
voir qu'en reconnoissant sur le globe quelques arpens de 

terre comme territoire neutre, c'Etoit encore laisser assez 


d' espace libre aux passions & A Vambition des gouverne- 
mens. 


Puisse objet de cet Ecrit n'8tre pas meconnu! si toutes 
les idées qui y sont developpees n'ont pas une égale justesse, 
au moins ai- je la conscience de l' importance que pouvoit leur 
donner un homme plus habile & plus exerce que moi sur de 
pareils sujets. Ce que je desire le plus est qu'elles soient 
sẽvèrement examines & que mes erreurs, si j en ai commises, 
ne me laissent jamais le regret d'avoir conceuru A nuire A 
aucun pays habite par des hommes, 


En voila assez pour ceux qui ont le droit & les moyens de 
me juger; mais quand on public ses opinions, an ne peut ni 
choisir ni recuser ses juges: il faut bien se résigner A Vani- 
madversion des prejuges, a la malveillance des intErets ou 
des passions, qui se eroyent offenses, Ce ne seroit donc pas 


la peine de sy exposer, si on n'ctoit entraine par de nobles mo- 
tifs & par quelque espeErance. 


Je regrette fort, Monsieur, que la triste circonstance * qui, 
au milieu de vos occupations publiques, vous accable de 
soins domestiques, ne me permette pas de solliciter votre at- 
tention & la severitẽ d'un jugement aussi exercẽ en Economie 
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politique qu'en littẽrature, mais les fautes que Vamitie sur- 
veillante auroit pu m'&pargner, seront une provocation de 
plus pour le développement de vos lumières, & là ol J'ai a 
gagner pour mon instruction, je compte pour peu ce qu'il y a 
à perdre pour mon amour- propre. 


Je suis, Kc. 


wt MALOUET. 
Londres, le 25 Janvier 1707. 
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NOTE 
Lui ge rapporte a la Page 11, Ligne 13—Loix prohibitives. 


Les loix prohibitives consider&es dans leurs rapports les 
plus Etendus, sont pour chaque peuple des moyens d'attaque 
& de defense, d'od il résulte que leur aQtivite eontinue 
est, de la part de chaque peuple, un Etat d'hostilités con- 
tinu. 


Mais pendant que l administration perfectionne ainsi sa tacti- 
que, & manœuvre sans relache pour ëtendre son territoire & res- 
serrer celui de l' ennemi, il arrive de deux choses Tune & souvent 
lune & Vautre. Ou le commerce, dont la nature est des ëtendre, 
d'aller toujours en avant, trouve le moyen par la contrebande 
de franchir toutes les barrieres qu'on lui oppose, ou sil est 
arrete dans son cours il soulève d'autres leviers, il excite les 
haines nationales, aigrit les jalousies, les ressentimens; & la 


guerre des loix prohibitives devient celle des bataillons: 


le sang recommence à couler, les profits du commerce 
exclusif suffisent à peine pour payer les frais de quelques 
campag nes. 


Il est done permis de croire que le bien-Ctre de chaque 
peuple & Iindustrie, ainsi que le bonheur de tous, auroient 
fait de plus grands progres si les loix prohibitives s'Etoieat 
bornées a empecher un trop grand écoulewent des subsis- 


tances & des matières premieres d'un pays dans un autre; 


car il est juste de commencer par se réserver de quoi vivre 
& travailler avant d'admettre les Etrangers à partager vos 
$ubsistances & votre travail. Ainsi les Economistes par une 

F liberté 
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liberté illimitee de commerce, & leurs adversaires par un 
système toujours exclusif & regl&mentaire, me paroissent 
également éloignés du point de sécurité auquel les nations 
en general & chaque peuple en particulier doivent tendre. 
Il est bien ficheux que les termes moyens soient toujours 
odieux aux grandes passions, car elles sont les puissances 
du premier ordre: la raison nest partout qu en seconde 
ligne. 


La Chine par l'etendue de son territoire & sa population 
nous represente une masse de puissance Egale I celle de I'Eu- 
rope. L'Empire Romain sous Auguste nous represente en- 
core mieux une monarchie universelle. He bien! que l'on 
congoive à la Chine ou sous I'Empire Romain des loix prohi- 
bitives en vigueur de province à province, telles qu'elles exis- 
tent en Europe d'Etat A état. Se fait-on une idee de tous 
les fléaux qu'eut entraine un tel systeme ? Depopulation 
dans un lieu, famine dans un autre, commotion partout, 
guerre civile] Qu'on suppose maintenant la Chine on ! Em- 
pire Romain distribuẽs en autant de souverainetés indepen- 
dantes qu'il en existe en Europe, & chacune conservant re- 
lativement au commerce le meme regime qu'elles ayoient 
sous Vempire d'un seul; y a-t'-i] quelque raison de croire que 
chacun de ces Etats fut moins peuple, moins industrieux, 
moins florissant, toutes choses Egales daillears ? Il ne faut 
pas penser cependant que dans l'un & l'autre de ces vastes 
Etats, les proconsuls, les vicerois n'eussent Vattention de con- 
s-rver dans leurs provinces respectives des subsistances, des 
matières premieres pour le travail des habitans, ce qui nous 
donne la mesure des precautions necessatires à chaque peuple, 
mais Vexccs de ces precautions les rendant hostiles, il doit en 
16su!ter partout les memes effets : & si ce système ne devoit 
point Eprouver de modifications il seroit a'souhaiter pour le 
bonheur des hommes que le monde civilisé fat partagé en 
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grandes souyerainet6s afin que le travail & les consomma- 


tions interieures de chaque empire puissent suffire à l'indus- 
trie nationale. On pourroit alors se s&parer des autres 
peuples par une grande muraille; mais il faudroit aussi 
comme les Chinois ou exposer les enfans on fonder des colo- 
nies, 


NOTE 


Qui ge rapporte à la Page 28, Ligne 16—Points d' harmonie 
; entre les puissances. | 


Si Josois me permettre une discussion approfondie sur les 
interets des gouvernemens, il me semble que je trouverois 
d'autres points de reunion, par exemple le droit public de 
Europe, n'est-il pas, comme la balance politique, un code 
dont nous n'avons encore que la preface ? Si ce code ex- 
istoit, non seulement il y auroit des loix generales obliga- 
toires pour tous les Etats, mais il y auroit aussi une puissance 


| Federative chargte de reprimer les infracteurs, car qu'est-ce 


qu'une loi sans co- action? & quel obstacle y auroit-il à ce 
que Von convint de quelques principes inviolables tendants 
également au maintien de la paix publique & de la süreté 
intErieure de tous les gouvernemens? C'est dans les grandes 
catastrophes, apres les ravages de la peste, de la famine, qu'on 
a institue des lazarets & combine des moyens d'approvision- 
nemens : c'est au moment de Vebranlement de Vordre social 
qu'il est naturel de s'occuper des precautions qui peuvent en 
raffermir les fondemens. Si les intrigues politiques qui ont 
pour objet de diyiser, de souléver ou d'appuyer des souleye- 

mens 
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mens & des factions dans un état, etoient declarees des crimes 
publics, si ies grands principes de la propricte & de la 
liberté civile etoien! unannuement consacres de manicre que 
tout bouleversement par anarchie ou par tyraunie Eprouvat 
partout des obstacles, ne seroit-ce pas un grand pas de 
fait vers le bonheur de Thumavrite ? & ne resterot-1l pas à 
Vambition assez d'autres occasions de guerre dans les succes- 
$1035 litigleuses, les pretentions surannées, les quereiies d'hu— 
meur ou de vanité, les voies de fait, Vextin&tion d'une race 
ou d'une branche souveraine, &c. &. Je ne sais si je me 
trompe, mais les Evenemens dont nous sommes contemporains 

2e paroiszent nes d'une ancienne & fansse politique qui doit 
faire place à des vues plus justes & plus ctendues, 
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